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          En fabriquant des outils, en accédant au langage articulé, en s’affranchissant progressivement des contraintes de la sélection naturelle, l’homme a donné toute liberté à son imagination, à ses rêves et à ses émotions. Peu à peu, la conscience du beau s’est imposée à lui, avec l’acquisition de la notion de symétrie, l’émergence du sens de l’harmonie, puis l’apparition de la parure, de l’art mobilier, de l’art pariétal, et même de la musique...


          Le sens de la beauté est une des aspirations les plus profondes de la nature humaine à la recherche de la transcendance.


          Mais quand, et comment, ce sentiment de la beauté émerge-t-il? Qu’elle est la signification du beau? Peut-il y avoir une beauté en mathématique? Quelles ont été les grandes étapes de l’évolution de l’art préhistorique? De l’art médiéval? Qu’est-ce que le Beau idéal? Peut-on avoir une émotion esthétique? Que signifie le beau dans l’art contemporain?


          C’est à ces questions essentielles que répondent Henry de Lumley et son équipe, composée d’historiens, de physiciens, de mathématiciens, d’artistes, de philosophes et de théologiens. Cet ouvrage, tiré d’un cycle de conférences tenu au Collège des Bernardins, est une grande synthèse qui bouscule les interprétations dominantes sur l’idée de beauté.


          

        

        	[image: ]
      

    
  


  
    
      
      
    

    
      
        	
          Préhistorien français, Henry de Lumley dirige l’Institut de Paléontologie humaine, Fondation AlbertIer, Prince de Monaco. Il a publié de nombreux ouvrages de vulgarisation scientifique, dont La Grande Histoire des premiers hommes européens (2007) et a dirigé plus récemment L’Univers, la Vie, l’Homme (2012, Biblis 2014).
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  par

  Pre Thierry de L'PINE,

  Conseiller  la Direction du Collge des Bernardins


  La mission du Collge des Bernardins s'inscrit dans la vision prophtique du Cardinal Jean-Marie Lustiger, poursuivie par sonsuccesseur le Cardinal Andr Vingt-Trois. Les questions anthropologiques, dans un dialogue ouvert Sagesse chrtienne Raison avec les divers acteurs et disciplines de la socit, sont au cur de nos propositions de formation, nos travaux du Ple de Recherche, nos dbats et nos vnements artistiques dans une qute du Bien, du Beau et du Vrai: D'o vient l'homme? Quel est-il aujourd'hui? Quel homme voulons-nous faire advenir?


  En s'adressant au Monde de la Culture, lors de l'ouverture du Collge des Bernardins, le 11septembre 2008, le Pape BenotXVI rappelait la vocation de ce lieu culturel et spirituel magnifique, difi en 1248 par les fils de Saint Bernard, plus prcisment par tienne de Lexington, moine cistercien, Abb de Clairvaux: lieu d'tude, de recherche, de dialogue et d'ouverture avec les courants intellectuels, culturels et spirituels en pleine effervescence  Paris et en Europe: Quaerere Deum.


  Alors, aussi ncessaires  la formation, la rflexion et au dbat que peuvent l'tre les scientifiques, les philosophes, les thologiens et les acteurs de la vie politique et sociale, les artistes contemporains ont toujours eu ici leur place, certes  quilibrer avec discernement, mais en cohrence avec l'ensemble de la programmation.


   la lumire de la Parole de Dieu et de la Tradition de l'glise, l'artiste, d'hier  aujourd'hui, est un guetteur de l'humain, de ce quilibre ou dtruit l'homme. Par ses crations, l'artiste observe ettrouve, dans le rel, la faille qui invite  mieux voir et entendre: ilveille ou rveille nos consciences, car le rel de l'humain n'est pas exclusivement dans ce que nous voyons ou nous entendons. Ilinterroge la beaut qui est secrte, ni un pur esthtisme, ni un miroir de nos dsirs, mais mystre. L'artiste s'essaie  dvoiler ce mystre en rendant prsente l'indicible plnitude, en faisant parler la chair humaine avec ses contradictions, ses espoirs et ses dsenchantements. Leur dmarche ne donne pas, d'abord,  penser mais  vivre. Les artistes contribuent, dans l'criture qui est la leur,  mettre en lumire la vrit, les diverses ralits de l'existence humaine qui traversent nos socits. Avec eux, le non-dit devient parole dans un message autre que conceptuel, alliant le visible de la chair humaine et l'invisible de son me.


  Dans sa lettre aux artistes, le 21novembre 2009, le Pape BenotXVI,  la suite de son prdcesseur le Bienheureux Jean-Paul II, crivait:


  
    Une fonction essentielle de la beaut cratrice, dj vidente chez Platon, consiste  donner  l'homme une secousse salutaire qui le fait sortir de lui-mme, l'arrache  la rsignation, au compromis avec le quotidien, le fait souffrir aussi comme un dard qui blesse, mais prcisment aussi le rveille en lui ouvrant  nouveau les yeux du cur et de l'esprit, en lui mettant des ailes, en le poussant vers le haut, le transcendant.

  


  C'est  cette coute et sous ce regard que nous avons propos la troisime confrence intitule: Sens du beau.


  Nous ne pouvons que nous rjouir de bnficier aux Bernardins des interventions des scientifiques, philosophes, thologiens, historiens de l'art qui ont anim les trois soires de ce cycle de confrences intitul: L'mergence du Sens de la Beaut. UneCaractristique de l'Homme, initi par Monsieur le Professeur Henry de Lumley, Directeur de l'Institut de Palontologie Humaine, que nous remercions chaleureusement, Monsieur Herv de Vaublanc, Directeur adjoint, responsable de la programmation du Collge des Bernardins et moi-mme.


  La premire confrence de ce cycle avait pour thme: Nature, science et beaut et tait anime par Monsieur Pierre Lna, astrophysicien, membre de l'Acadmie des Sciences. A t alors projete une partie du film La nostalgie de la Luz, de Patricio Guzman. La deuxime, anime par Monsieur le Professeur Henry de Lumley, prhistorien, Directeur de l'Institut de Palontologie Humaine, a abord la question de l'mergence de l'art. La troisime traitait du Sens du beau. La table ronde tait anime par Madame Chantal Delsol, professeur des Universits en philosophie, responsable aux Bernardins d'un cycle, L'Observatoire de la Modernit.


  Qu'il me soit permis, enfin, de rappeler que le Collge des Bernardins, galement en partenariat avec Monsieur le Professeur Henry de Lumley, avait organis, en 2010, huit rencontres, dont trois d'entre elles avaient t donnes lors des Mardis des Bernardins, et diffuses sur la chane KTO. Elles avaient pour thme: L'Univers, la Vie et l'Homme. mergence de la conscience. Ces confrences ont galement donn lieu  l'dition d'un ouvrage de CNRS ditions, disponible en librairie.


  Premire partie

  

  Nature, science et beaut


  La beaut des Mathmatiques


  tienne Ghys


  Paul Erdős est un mathmaticien hongrois clbre, dcd il y a une quinzaine d'annes. On dit qu'aucun autre mathmaticien n'a publi autant d'articles que lui, avec des centaines de collaborateurs. Il a donn son nom au nombre d'Erdős, qui est la longueur de la plus petite chane de coauteurs qui mne un mathmaticien  Erdős. Le mien est 3: j'ai publi avec quelqu'un qui a publi avec quelqu'un qui a publi avec Erdős. Mme s'il tait athe, il aimait  dire que Dieu possde un livre dans lequel Il a crit les plus belles dmonstrations mathmatiques et que, de temps  autre, il en montre une page  un tre humain. Erdős disait: Il n'est pas ncessaire de croire en Dieu, mais il faut croire dans le Livre!


  


  Il est difficile de transmettre ce sentiment de beaut qui envahit le mathmaticien face  certaines dmonstrations et je ne vais pas m'y risquer ici. Je me contenterai de donner un exemple, extrmement banal, connu de tous les mathmaticiens, et unanimement reconnu comme beau. Il s'agit de la preuve par Euclide, il y a donc plus de 2000ans, qu'il existe une infinit de nombres premiers  un nombre entier est premier s'il n'est divisible que par lui-mme et par 1. Par exemple, 6 n'est pas premier car il est gal  2 fois 3; alors que 5 ne peut se dcomposer que comme 5 fois 1 ou 1 fois 5, si bien que 5 est premier. Si un entier n'est pas premier, il peut se dcomposer en un produit de deux nombres plus petits, qui peuvent  leur tour se dcomposer s'ils ne sont pas premiers, etc. Au bout du compte, tout nombre entier se dcompose en un produit de nombres premiers. Par exemple, 2013 est gal  3  11  61. Euclide affirme qu'il existe une infinit de nombres premiers et la preuve qu'il en donne est considre unanimement comme de toute beaut. Prenez quelques nombres premiers: 3, 11 et 61, par exemple. Multipliez-les, vous obtenez 2013. Ajoutez 1. Vous obtenez un nombre entier N, 2014 dans notre exemple. videmment, N n'est divisible par aucun des nombres premiers dont on est parti puisque le reste de la division est gal  1. Tous les diviseurs premiers de N sont donc diffrents de ceux dont on est parti. Pour toute collection finie de nombres premiers, on peut donc trouver un nombre premier diffrent de ceux-l. Il y a donc une infinit de nombres premiers. CQFD.


  J'ai choisi cet exemple dans le domaine vnrable de la thorie des nombres qui voque immdiatement le Tout est Nombre de Pythagore, le Monde des Ides de Platon et le Livre d'Erdős: une espce de rceptacle abstrait, un paradis merveilleux rserv  quelques initis, dans lequel tout n'est qu'ordre et beaut... luxe, calme et volupt! La plupart des mathmaticiens professionnels se considrent comme de simples explorateurs qui dcouvrent un territoire inconnu, qui dfrichent de grandes forts et aboutissent parfois dans de bien jolies clairires. La question philosophique dcouverte ou cration? ne se pose presque jamais dans le quotidien du chercheur au travail. Je n'entrerai pas ici dans ce dbat. Je voudrais essayer en revanche de localiser ce je-ne-sais-quoi qui fait que les mathmaticiens trouvent belle une dmonstration qui peut pourtant sembler inaccessible, et surtout ennuyeuse,  l'homme de la rue.


  La majorit des mathmaticiens ne doutent pas que ce monde abstrait et merveilleux est universel. Dans son roman De la Terre  la Lune, Jules Verne imagine que des hommes reprsentent le thorme de Pythagore dans de vastes plaines, avec un triangle rectangle si grand que l'on peut l'observer depuis la Lune. Tout tre intelligent, disait le gomtre, doit comprendre la destination scientifique de cette figure. Les Slnites, s'ils existent, rpondront par une figure semblable, et la communication une fois tablie, il sera facile de crer un alphabet qui permettra de s'entretenir avec les habitants de la Lune. Lichnerowicz, lui, crivait en 1988 dans L'universalit des mathmatiques et la comprhension du rel: Le plus grand enjeu politique de notre science est sans doute l'unification de l'humanit  travers une aventure commune [...]; elle a impos dans de larges champs une manire commune de penser, une mthode dont la mise en uvre a fait prendre conscience de l'unit de l'esprit humain.


  Faudrait-il voir les mathmaticiens comme des espces de conquistadors, partis  la recherche de l'eldorado, prchant la vraie croix, seule et unique religion? Je voudrais proposer une vision un peu moins... imprialiste, et un peu plus respectueuse de la diversit.


  


  Dans son ouvrage Science et Mthode, Henri Poincar s'interroge sur ce qui guide le mathmaticien dans son exploration. Selon lui, la boussole qu'il utilise n'est autre que la beaut, qu'il dfinit de manire assez classique, comme l'harmonie des parties: Le savant n'tudie pas la nature parce que cela est utile; il l'tudie parce qu'il y prend plaisir et il y prend plaisir parce qu'elle est belle. [...]. Je ne parle pas ici, bien entendu, de cette beaut qui frappe les sens, de la beaut des qualits et des apparences; non que j'en fasse fi, loin de l, mais elle n'a rien  faire avec la science; je veux parler de cette beaut plus intime qui vient de l'ordre harmonieux des parties, et qu'une intelligence pure peut saisir.


   vrai dire, lorsqu'il poursuit l'analyse de la beaut mathmatique, Poincar ne manque pas de la rapprocher de l'utilit. Mais bien entendu, il ne s'agit pas ici de l'utilit immdiate, l'utilit dont il parle est celle qui permet une conomie de pense: Et l'on voit que le souci du beau nous conduit aux mmes choix que celui de l'utile. Et c'est ainsi galement que cette conomie de pense, cette conomie d'effort [...] est une source de beaut en mme temps qu'un avantage pratique.


  Le beau, l'utile, c'est ce qui peut tre utilis dans de nombreuses occasions, c'est une ide qui est  la fois simple et multi-usage, qui nous donne d'un coup la possibilit de comprendre beaucoup de choses. C'est en direction de ce genre de concepts que le mathmaticien doit diriger ses efforts. Prenons l'exemple de la dcomposition en nombres premiers. Pourquoi mrite-t-elle qu'on s'y attarde? Il n'est pas ncessaire d'tre mathmaticien pour comprendre que les situations o l'on veut dcomposer un objet en entits lmentaires abondent autour de nous. Il peut s'agir d'une phrase dcompose en mots, d'un produit chimique en molcules. Il peut s'agir d'un tre vivant qu'on dcompose en organes. En mathmatique, il est important par exemple de dcomposer des idaux, (admirez le mot), en idaux premiers, et je pourrais donner des dizaines de situations analogues. La mthode d'Euclide s'exporte en quelque sorte un peu partout et c'est pour cela qu'elle est considre comme belle.


  Pour expliquer mon point de vue, je voudrais partir de l'analogie avec les grands rseaux, qu'il s'agisse de celui de la SNCF, de Facebook, d'Internet, des neurones dans mon cerveau, des rseaux de citations entre les articles scientifiques, du rseau d'Erdős, celui qui dcrit les collaborations entre mathmaticiens, ou encore de ce que l'on peut appeler l'univers des mathmatiques, cet ensemble gigantesque d'noncs, de propositions, de thormes relis entre eux de manire subtile. Certains nuds du rseau sont connects  beaucoup d'autres, et d'autres n'ont que peu de connexions, voire pas du tout. Quand on voit des reprsentations graphiques de ces rseaux, il apparat clairement que d'normes bouquets semblent jaillir de certains endroits. C'est le cas de Paris pour la SNCF par exemple. Ce sont des endroits qui sont pertinents et qui mritent qu'on s'y attarde, ce sont ces endroits qui sont beaux car ils permettent d'accder  beaucoup d'autres. Il s'agit plus prcisment d'une dfinition rcursive: la pertinence d'un nud d'un rseau est d'autant plus grande qu'il mne  beaucoup d'autres nuds pertinents. Mais comment localiser ces nuds particulirement importants?


  Imaginez par exemple que vous ne disposiez que d'un petit nombre n de vaccins pour endiguer la propagation d'un virus dans une population. Comment faut-il s'y prendre pour les distribuer aux personnes qui ont le plus de chances de transmettre la maladie par contagion, ces nuds d'o le rseau de contagion semble jaillir? Si vous choisissez les personnes vaccines au hasard dans la population, vous gaspillerez vos vaccins. Mais si vous choisissez au hasard n personnes et si vous leur demandez de citer le nom d'une personne qu'elles connaissent, les n personnes cites seront probablement mieux connectes et il serait judicieux de vacciner celles-l plutt que les n choisies initialement au hasard. Le hasard dirig fait bien les choses... C'est en quelque sorte de cette faon que Google choisit son chemin et trouve les pages internet les plus significatives.


  Le hasard dirig voque bien entendu l'volution darwinienne avec la diversit qu'elle implique, tant dans l'espace que dans le temps. Il y a bien longtemps que les biologistes ont compris que l'volution ne choisit pas la solution qui est universellement la meilleure. Le chemin suivi par une espce cherche un optimum local, tant donn son environnement prsent et son histoire.


  


  Les mathmaticiens ne sont-ils pas tombs dans ce pch d'orgueil qui les ferait croire que l'volution de leur science se fait en permanence vers un optimum universel, vers une beaut intrinsque, indpendamment des lieux, des cultures et de l'histoire? Pourquoi la beaut mathmatique serait-elle universelle, dans l'espace et dans le temps? Vous connaissez probablement la citation de Voltaire: Demandez  un crapaud ce que c'est que la beaut, le grand beau, [...]. Il vous rpondra que c'est sa crapaude avec deux gros yeux ronds sortant de sa petite tte, une gueule large et plate, un ventre jaune, un dos brun.


  La notion de beaut en mathmatique volue dans le temps. Si j'ouvre au hasard une revue mathmatique, par exemple du dbut du XIXesicle, il est bien rare que j'y voie des choses que j'estime belles. Les mathmatiques de cette poque n'taient pas cbles comme aujourd'hui. Ce qui est simple et multi-usage ne l'est plus et, au contraire, de nouvelles connexions sont apparues. De mme, si vous interrogez un thoricien des nombres et un spcialiste des quations aux drives partielles, il y a fort  parier qu'ils ne voient pas la beaut aux mmes endroits. Appartiendraient-ils  deux espces diffrentes? Un mathmaticien du pass avait peut-tre envie de travailler sur la Nomographie, cette science, morte aujourd'hui, qui permettait de rsoudre les quations les plus varies avec du papier et une rgle. Sa pertinence tait lie au fait que l'ingnieur en avait besoin sur le chantier. Cette branche de l'arbre de l'volution mathmatique n'est pas monte jusqu' nous et s'est teinte, comme les dinosaures, mais je n'y vois aucun problme, aucune dvalorisation du travail de ces collgues du pass, qui ont conduit des mathmatiques belles, dans un sens qui tait le leur  cette poque.


  Stephen Jay Gould n'hsite pas  discuter de l'volution technologique pour expliquer l'volution biologique. Il prend l'exemple clairant de l'volution des claviers de machines  crire. Aprs deux sicles d'volution et d'innovations, nous avons abouti  un clavier azerty en France, qwerty aux tats-Unis, bien d'autres ailleurs. Ces solutions ne sont ni universelles ni optimales, en aucun sens raisonnable.  chaque modification de clavier, il s'agissait de rgler tel ou tel problme local, technologique ou conomique qui n'avait plus cours quelques annes plus tard. Le qwerty est-il meilleur que l'azerty? On peut penser  des pierres dposes dans un paysage montagneux; elles ont tendance  dvaler la pente et  s'immobiliser au fond d'une valle, sans savoir qu'il existe des valles encore plus basses mais situes plus loin. Lorsque le temps passe, le paysage s'rode, certains cols s'abaissent, certaines pierres passent d'une valle  une valle voisine, mais en aucun cas une pierre ne peut affirmer qu'elle a atteint la plus belle valle, la plus profonde!


  Les espces vivantes voluent, la technologie volue, et la culture aussi bien sr. Vous connaissez probablement le point de vue de Richard Dawkin, de la mmtique, cette thorie darwinienne de l'volution des cultures.


  Je vois pour le dveloppement des mathmatiques une structure analogue. Il n'y a rien de pertinent ou de beau au niveau en mathmatique, pas de finalit; il n'y a que des pertinences contingentes, locales, dans le temps et dans l'espace. Il n'y a pas de notion de profondeur mathmatique sur laquelle tout le monde serait d'accord, sur tous les continents, dans toutes les cultures et  toutes les poques. Comme dans l'volution biologique, le rseau mathmatique volue et il me semble que le mathmaticien au travail essaye de trouver le chemin qui a la meilleure pertinence locale dans un contexte donn.


  Qu'est-ce que la pertinence locale? Je pense que c'est l'adquation au monde dans lequel nous vivons,  condition de prendre ce mot dans un sens large, pas forcment conomique.


  L'autre jour, je feuilletais un livre clbre d'algbre de Serret, datant de la fin du XIXesicle. On y parle du fameux thorme deSturm (qui permet de dterminer le nombre de racines d'un polynme rel dans un intervalle donn) comme de l'une des plus brillantes dcouvertes dont se soit enrichie l'Analyse mathmatique. Ah bon? Moi, de mon petit promontoire de 2013, je n'aurais vraiment pas fait ce commentaire. Mais le problme de trouver numriquement les racines d'un polynme tait alors pertinent et ne l'est plus (ou plus prcisment, le problme est rsolu en pratique par nos calculatrices).


  On ne peut qu'tre merveill par la puissance cratrice de l'volution des espces, qui travaillent pourtant  l'aveugle. Je dirais la mme chose pour les mathmatiques...


  


  Il ne faudrait cependant pas pousser l'analogie biologique trop loin! Le dveloppement des mathmatiques a des possibilits que l'volution n'a pas... D'abord, les mathmaticiens ont une mmoire (et des bibliothques): une branche morte il y a longtemps peut parfois renatre en acqurant une nouvelle pertinence. Et puis, et surtout, l'une des plus grandes forces des mathmatiques est de permettre de fusionner plusieurs branches pour en faire une seule. Un arbre tonnant!


  Deuxime partie

  

  L'mergence de l'art


  Nature, Science et Beaut

  L'mergence du sens de l'harmonie chezlespremiers humains

   naissance de la beaut fonctionnelle


  Jean-Marie Le Tensorer


  Imaginons nos premiers anctres au sein d'une nature  la fois belle et hostile: belle car elle fournit  l'tre vivant la subsistance et l'environnement o les rves se crent; hostile car le danger rde  tout moment, de la naissance dans la douleur o les vies de la mre et de l'enfant semblent suspendues  un fil tnu jusqu' la fin souvent tragique dans la maladie ou l'attaque de carnivores redoutables.


  Imaginons, c'est--dire crons en nous des images mentales. Aussitt elles occupent notre pense et nourrissent notre vie intellectuelle. Des questions surgissent en une multitude d'impressions: qu'est-ce que la beaut? Qu'est-ce que l'harmonie? Qu'est-ce que l'art? D'o viennent ces notions? Quand sont-elles apparues chez l'humain? Un prodigieux kalidoscope de reprsentations s'anime dans notre cerveau tandis que les rponses se diluent en une infinit de variations.


  Pour rpondre  ces interrogations, nous nous proposons de remonter le temps de la longue prhistoire de l'humanit  la recherche de l'origine des images, de la beaut et de l'harmonie pour esprer en comprendre le sens  travers la gense{14}. La tche est ardue, presque impossible, car les premiers pas de l'homme furent discrets et les tmoignages de ses activits s'effacent, perdus dans la poussire des millnaires. Avant les figurations rupestres ou mobilires du Palolithique suprieur qui ne remontent gure au-del d'une quarantaine de milliers d'annes en Europe et sensiblement plus tt en Afrique du Sud, les faits culturels de nos lointains anctres se limitent aux outils et  quelques objets de pierre ou d'os, infimes tmoignages survivant  l'rosion et  l'altration du temps.


  Par consquent, comment donc, au cours de l'immense dure des temps prhistoriques, la conscience puis la pense rflchie ont-elles pu se dvelopper chez l'homme pour aboutir au concept de labeaut puis  la cration artistique? Si l'art, comme la civilisation occidentale le postulait jusqu'au dbut du sicle dernier, se rduit au concept aristotlicien de la mimsis, l'mergence de la crativit artistique ne semble pas ou peu antrieure  l'apparition de l'homme moderne. C'est d'ailleurs l'opinion la plus gnralement admise par les chercheurs. Andr Leroi-Gourhan considre que c'est avec Homo sapiens qu'apparat l'aptitude  fixer la pense dans des symboles matriels{15}. Dans son analyse de l'uvre de ce grand spcialiste de l'art palolithique, Marc Groenen crit: Avec les derniers nandertaliens vont progressivement se dvelopper le rhinencphale  centre des motions  et le nocortex  centre de la conscience lucide. Ce double enrichissement des territoires crbraux constitue [...] un acquis majeur puisqu'il va librer l'homme de la frule du biologique et lui ouvrir les possibilits infinies de la cration technique et du monde des symboles{16}. Cette ide fondamentale de la libration progressive des contraintes naturelles semble bien caractriser l'un des aspects essentiels de l'volution humaine. Cette notion a maintes fois t exprime par les philosophes; l'auteur du Geste et la Parole se plat  reproduire au dbut de son ouvrage l'opinion qu'exprime Grgoire de Nysse vers la fin du IVesicle de notre re dans son Trait de la Cration de l'homme: Ainsi, l'organisation de l'esprit, tel un musicien, produit en nous le langage. Ce privilge, jamais nous ne l'aurions eu si nos lvres devaient assurer pour les besoins du corps la charge pnible de la nourriture. Mais les mains ont pris sur elles cette charge et ont libr la bouche pour le service de la pense{17}. Cette formulation nave et par trop mcaniste renferme pourtant le concept fondamental de la libration de l'esprit, l'mergence de la pense rflchie, jaillissant du fondement bio-animal pour s'lever vers les sommets de la conscience. L'volution humaine se traduit donc par un loignement de plus en plus grand du milieu naturel, des hritages gntiques, des contraintes de l'instinct. L'homme, graduellement, s'est libr du monde qui l'entoure pour crer un univers intrieur, celui de l'esprit. L'apparition de cette composante spirituelle va conduire  la cration de la pense mtaphysique. Les notions d'harmonie ou de beaut sont des concepts culturels de nature essentiellement symbolique.


  


  De nos jours, la notion de symbole occupe une place toute particulire dans les recherches prhistoriques. Il s'agit, dans un processus volutionniste, de caractriser l'mergence de l'homme  partir de faits concrets. En un temps o la notion de culture ne semble plus limite  notre seule espce{18}, comment rendre compte de l'existence d'une culture spcifiquement humaine? Si, comme le pensent la plupart des chercheurs actuels, la fonction symbolique est bien l'apanage d'Homo sapiens{19},  quel moment et en quoi l'apparition d'une pense symbolique a-t-elle pu donner un avantage dcisif  l'humain, le sparant dfinitivement des autres groupes de primates supposs privs de cette pratique?


  Revenons  la gense humaine. Avant environ 2millions et demi d'annes, nous ne trouvons aucun outil faonn. L'Australopithque, bipde, utilise dj des outils, puisque les primates non humains actuels en possdent, mais il n'en fabrique pas. L'apparition de l'objet manufactur introduit donc une premire ligne derupture entre les tres utilisateurs d'outils et ceux qui les fabriquent. Henri Bergson avait dj formul cette ide d'Homo faber dans sa clbre formule: En dfinitive, l'intelligence, envisage dans ce qui en parat tre la dmarche originelle, est la facult de fabriquer les objets artificiels, en particulier des outils  faire des outils, et d'en varier indfiniment la fabrication{20}. Ce concept Man is a tool-making animal est habituellement attribu  Benjamin Franklin. L'apparition de l'artefact correspondrait  l'mergence de la pense conceptuelle{21}. Ce seuil primordial de la matrise de la taille de la pierre ou du faonnage de toute autre matire correspond  une des premires grandes emprises de l'homme sur la nature, ce pas dcisif dans l'humanisation fut franchi par Homo habilis ou ses contemporains en Afrique orientale. L'homme est dj un artisan. La fabrication d'outils lui fut vraisemblablement impose par des contraintes lies  sa subsistance, en particulier pour se procurer de la viande et autres produits riches en protines pour nourrir son cerveau qui commenait  se dvelopper.


  


  Avanons dans le temps  la recherche d'un deuxime seuil d'hominisation. Nos premiers artisans, charognards, cueilleurs et encore pitres chasseurs, dont la survie dpendait de l'habilet dploye pour assurer leur subsistance, vont alors mettre en uvre leur intelligence afin d'optimiser leurs procds. Voil une des sources principales du progrs: l'amlioration des conditions de vie. Cependant, sans le groupe social, cette progression aurait t extrmement ralentie. La gense s'enracine dans le substrat complexe et harmonieux de la combinaison de l'tre biologique et de l'tre social. On doit  Marcel Mauss la dfinition de la vie sociale comme un monde de rapports symboliques{22}. Dans ce cas, l'apparition de la fonction symbolique marquerait la naissance de la socit humaine, il s'agirait alors du deuxime seuil d'hominisation que nous cherchons  mettre en vidence.


  On peut penser que l'homme,  partir d'un certain stade volutif, a agrandi son espace naturel par la prise de conscience du pass et de l'avenir. Cette intgration spatio-temporelle a d permettre  l'homme de se situer et de se reconnatre dans un univers dont il contrle certaines donnes, mais dont il dpend pour l'essentiel{23}. Plong dans cette immense Nature o il est tour  tour crature et crateur, l'individu n'est pas isol. Au sein de la socit primitive s'tablissent des rapports symboliques aussi indispensables  sa survie que la subsistance ou la reproduction de l'espce. Ce ciment symbolique sera plus tard vhicul par le langage; il assure la cohsion du groupe ethnique et nourrit la rflexion d'o nat le besoin de comprendre le monde. La mmoire individuelle et collective a d jouer un rle prpondrant dans l'volution de la pense conceptuelle  la pense symbolique. Dans cette qute du symbole, l'apparition du biface, outil emblmatique de l'Homo erectus, voil plus d'un million et demi d'annes reprsente pour nous le signe le plus tangible de cette tape dcisive.


  La contemplation d'un beau biface acheulen (fig.1), provoque chez nos contemporains des motions diverses. Le plus souvent on remarque et on s'tonne de percevoir dans un outil qui se perd dans la nuit des temps une forme aussi harmonieuse dont l'aspect esthtique semble s'imposer tout naturellement. L'aspect gnral, la matire et les couleurs de la pice nous interpellent galement. Beaucoup y voient clairement un symbole de l'homme primitif. Cette perception moderne de l'objet rsulte-t-elle de facteurs socioculturels inhrents  l'homme actuel que nous sommes ou a-t-elle t consciente et donc voulue par son auteur l'Homo erectus; et dans ce cas pourquoi? La question reste pose. Au cours de la maturation de la pense conceptuelle qui caractrise les tout premiers hommes, l'apparition de notions telles que le sens de l'harmonie ou l'ide de symtrie rsulte-t-elle d'une volont lucide de l'artisan ou est-elle due  des phnomnes inconscients lis au faonnage de l'outil en vue de son utilisation? L'esthtique apparente, purement fonctionnelle, serait alors une consquence utilitaire, une condition lie  l'efficacit{24}. Si nous arrivons  dmontrer l'intentionnalit du crateur, indpendamment de la fonction utilitaire, l'acte semble alors immanquablement li  l'mergence d'une pense symbolique. Une deuxime question est de savoir si la morphologie harmonique que nous considrons aujourd'hui comme une composante esthtique des bifaces peut tre assimile  une cration artistique? Avant de dvelopper ces concepts, il nous semble utile d'exposer brivement quelques ides actuelles sur les notions de symbole et d'esthtique, dans une perspective essentiellement ethnologique.
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  Figure1: Biface trouv en 1679 par John Conyers prs de Gray's Inn Lane (Londres) dans un gravier  ossements d'lphants antiques, vieux de plus de 300000ans. British Museum, Collection Sloane, no246, photo aimablement fournie par le British Museum.


  Deux ples smantiques (fig.2) semblent caractriser la notion de symbole{25}:
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  Figure2: Les deux ples smantiques de la notion de symbole applique  un outil moderne, le couteau suisse. Les lames diverses sont les outils qui ont chacun une fonction, tandis que la couleur rouge et le motif blanc sont des symboles. Le contenu symbolique signifiant renseigne immdiatement sur le pays d'origine du produit au travers de la symbolisation du drapeau national, l'expression symbolique communique  la personne qui observe l'image une information sur la qualit induite de l'outil.


  En premier lieu le symbole serait un vhicule de communication. C'est ce que dans la suite nous appellerons l'expression symbolique.


  Le second ple, le plus important d'un point de vue sociologique, est celui de signe de valeur: le symbole n'est pas qu'une ide abstraite, il contient une rfrence  un systme de pense. C'est ce que nous appellerons le contenu symbolique.


  Se plaant dans la perspective des concepts de la nouvelle cole franaise de sociologie dvelopps par mile Durkheim{26} et son neveu Marcel Mauss, Ernst Cassirer, ds 1921, dans son essai sur Le concept de forme symbolique dans l'dification des sciences de l'esprit crit: Par forme symbolique, il faut entendre l'nergie universelle de l'esprit par laquelle un contenu de signification spirituelle est accol  un signe sensible concret et intrinsquement adapt  ce signe{27}.


  Dans un intressant raccourci, Lucien Scubla dfini la fonction symbolique comme le pouvoir [...] spcifiquement humain d'utiliser des symboles, et par symbole, au sens le plus gnral du terme, une chose qui permet de reprsenter une autre chose en l'absence mme de cette chose{28}.


  Pour Marc Groenen: le symbole possde, pour les membres d'une socit, une valeur en soi. L'adhsion commune  un ensemble de symboles constitue, au sein d'un mme groupe, la garantie de leur validit{29}. C'est alors cette appartenance qui marque la dimension culturelle.


  tymologiquement symbole vient du grec symbolon qui signifie signe de reconnaissance form par deux moitis d'un objet bris qu'on rapproche{30}. Partant de cette tymologie, Jean Lassgue retient cinq traits pour caractriser le symbole{31}:


  Le symbole a partie lie avec le signifiant, support matriel servant de point d'appui pour l'vocation d'un sens.


  Au niveau de ce signifiant, le symbole est le rsultat d'une composition: c'est la composition de traits saillants de nature physique qui constituent le symbole.


  Ces traits saillants ne forment pas une liste close.


  De plus, le rapport entre le signifiant symbolique et ce qu'il symbolise est non arbitraire.


  Enfin, le symbole est une nigme. Il possde donc un sens cach qui sert de signe de reconnaissance  un groupe par rapport au reste de la socit.


  Ainsi, le symbole implique la notion d'appartenance. Comme le disait G.Gurvitch{32}, le symbole inclut et il exclut puis, plus loin, il ajoute: il cache en dvoilant et rvle en cachant. Le symbole est donc li  une communaut donne, mais son concept est complexe, voire insaisissable. Il tisse un lien entre le connu et l'inconnu, entre le rel et l'irrel.


  Dans leur essai sur La terre africaine et ses religions, Thomas et Lumeau expliquent que le symbole est figure (en tant qu'image) et puissance (en tant que moyen de connexion entre le visible et l'invisible).  ce titre, c'est un langage qui exprime les profondeurs du drame humain; c'est encore la possibilit pour l'homme de se raliser{33}.


  Ces quelques considrations sur la notion de symbole nous laissent penser que la fonction symbolique exprime l'effort humain pour tablir un contact entre la ralit quotidienne et quelque chose qui la dpasse. L'volution humaine se traduit, nous l'avons dit, par un loignement de plus en plus grand du milieu naturel. En se librant du rel, l'homme peuple l'univers de l'esprit. L'apparition de la composante symbolique conduit  la cration d'ides que nous qualifions d'extranaturelles ou de numineuses{34}.


  On doit  Claude Lvi-Strauss d'avoir dmontr que la socit tout entire est symbolique et que le passage de la nature  la culture sous-entend immanquablement l'aptitude au maniement du symbole. Cette ide a t reprise et explicite par Andr Leroi-Gourhan dans sa fameuse introduction  une palontologie des symboles{35}.


  Passons  la notion d'esthtique: classiquement, il s'agit d'une thorie de la sensibilit ayant essentiellement pour objet l'tude des motions ressenties  la contemplation ou  la perception des uvres de la nature ou de l'homme. Dans ce dernier cas, il s'agit d'analyser les rapports entre le sujet percevant et l'uvre d'art. Discourir sur l'esthtique nous entranerait trop loin dans le cadre de cet essai sur l'mergence de la beaut. Nous limiterons notre approche  quelques ides dj bien dveloppes et explicites par Andr Leroi-Gourhan dans Le geste et la parole II, la mmoire et les rythmes reprises et analyses plus rcemment par Marc Groenen dans son chapitre Aux sources de l'esthtique{36}.


  Partant du fait que l'tre humain est  la fois biologique et social, le comportement esthtique aurait renforc le lien assurant la cohsion des deux entits. Au cours du temps, l'mergence puis le dveloppement de la sensibilit esthtique auraient permis  l'individu de s'insrer dans son groupe social. Ce code des motions, fond sur un substrat biologique, se rattache aux impressions gnrales de confort ou d'inconfort et au conditionnement des sens, phnomnes communs  tous les tres vivants. Ce substrat dans lequel s'enracine le comportement esthtique correspond  trois types de fonctions: technique, pour l'acquisition de la subsistance; sociale, pour assurer la reproduction et enfin, l'aptitude  l'intgration spatiale pour rendre possible les deux premires.


  D'aprs Marc Groenen, on peut distinguer quatre formes d'esthtique{37}:


  L'esthtique physiologique, lie  nos organes des sens, correspond  une foule de sensibilits organiques  visuelle, tactile, gustative, olfactive, auditive, musculaire ou viscrale  comme chez tous les tres vivants. Chez l'homme, de plus, cette situation peut tre rflchie dans un rseau de symboles et par consquent confronte  elle-mme{38}.


  L'esthtique technique, ou esthtique fonctionnelle, lie  l'adquation de la forme  la fonction dans une recherche d'efficacit optimale. C'est l'un des aspects essentiels que nous retiendrons dans l'analyse techno-morphologique des bifaces.


  L'esthtique sociale ou les symboles de la socit assurent lacohsion de l'ethnie. Ainsi Leroi-Gourhan affirme que la vie des groupes humains ne peut affronter la substitution de l'ordre ethnique  l'ordre gntique que sous le couvert d'un temps, d'un espace et d'une socit entirement symbolique{39}.


  L'esthtique figure correspond  l'art proprement dit dont l'homme serait le seul  dtenir le privilge. L'art, ce langage des formes, est par fondement destin  signifier{40}. Dans notre propos actuel, cette question de l'esthtique figure sera au centre notre interrogation sur la signification des bifaces.


  Franz Boas dans son Primitive Art fut le premier en 1927 suggrer que l'art n'apparat que lorsque la technique est parfaitement matrise{41}.  l'origine, l'objet d'art est donc  la fois fonction et modle, de l nat le style, notion reprise par Malraux (1951) dans son fameux l'art est ce par quoi les formes deviennent style{42}. L'art dpend donc  la fois de la culture et de la perception de l'espace. Boas ajoute qu'il existe deux faons de reprsenter ce que l'on voit: par imitation de ce qui est vu ou par reprsentation comme le ferait l'esprit. L'art primitif n'est donc ni naf, ni rudimentaire; en choisissant une variante spcifique de l'organisation de l'espace, il construit la complexit l o notre regard est habitu  simplifier{43}.


  On le voit, quels que soient le questionnement et l'approche que l'on choisit pour caractriser la sensibilit esthtique, on ne peut gure se passer d'y associer la notion de symbole. Nous revenons donc  la question que nous avons pose au dbut de ce propos.  quel moment de la gense humaine peut-on estimer l'mergence d'une forme de pense symbolique pour aboutir  la notion d'harmonie ou de beaut avant de parler de cration artistique proprement dite? Il n'est pas certain que l'on puisse apporter une rponse claire  ce problme, surtout en raison du manque de donnes. Les faits  notre disposition, nous l'avons dj soulign, se limitent  quelques objets matriels, lithiques en gnral, et de rares cas d'espaces structurs. De plus, nous nous situons dans un domaine de connaissances incertaines car, il faut bien l'avouer, malgr les progrs de l'archologie prhistorique, l'chantillon est tronqu et les quelques donnes objectives relevant de l'tude desobjets prhistoriques, de leur technologie, de leur typologie, de leur morphologie ou de leur fonction et l'interprtation que nous essayons d'en donner  partir de nos systmes de pense moderne suscitent un dbat permanent.


   notre avis, les premiers outils faonns sont dj chargs de sens. Ils sont le dbut de la matrialisation de concepts mentaux et par leur existence mme les images du commencement. Ils correspondent  un premier seuil d'hominisation. Venons en donc maintenant  la deuxime tape,  l'poque d'Homo erectus.


  Le biface: apparition de la symtrie et de l'harmonie


  Les plus anciens bifaces apparurent en Afrique orientale il a presque deux millions d'annes{44},  l'poque des Homo erectus archaques (H.ergaster), tandis que les derniers exemplaires furent produits en Europe par l'homme de Nandertal il y a moins de 40millnaires. La morphologie remarquable de cet objet, sa dispersion dans tout l'ancien monde et son extraordinaire longvit en font une vritable icne du Palolithique. De plus, ce coup de poing{45}, comme on le dsignait au XIXesicle, a jou un rle essentiel dans le long processus de la dcouverte de la prhistoire. Sujet de pratiques superstitieuses (fig.3) de l'Antiquit au Sicle des Lumires{46}, le biface fut cependant le premier outil palolithique  tre identifi comme artefact humain, deux sicles avant lareconnaissance officielle de l'homme fossile. La dcouverte recense la plus ancienne remonte au XVIIesicle lorsque l'apothicaire John Conyers (1633-1694) exhuma prs de Londres en 1679  Gray's Inn Lane, dans un niveau  lphant antique, un biface (fig.1) considr comme la premire hache acheulenne connue{47}. Il fut figur sommairement pour la premire fois en 1715 par John Bagford{48} (fig.4), dessin repris par John Evans en 1860 prs de deux sicles aprs sa dcouverte{49}. Acquis par le savant Hans Sloane qui donna en 1727 une description des restes osseux associs  ce biface{50}, il compte parmi les premiers objets prhistoriques acquis par le British Museum, en compagnie du clbre biface d'Hoxne (fig.5), dcouvert par John Frere (1740-1807) en 1797 dans un niveau acheulen de l'interglaciaire dit Hoxnian (environ 350000ans). L'image de ce biface lanc termin par une pointe aigu combine aux colorations contrastes de la matire interpellent l'observateur et l'on comprend pourquoi son inventeur le considra comme une arme primitive ajoutant la remarque prophtique qui ne fut pas releve  l'poque: fabricated and used by a people who had not the use of metals{51}. Avant d'analyser la morphologie, la fonction et le sens de ces artefacts, voyons d'abord ce que les chercheurs ont pens des bifaces depuis ces trouvailles initiales.
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  Figure3: Gravure publie chapitreXXXI dans l'ouvrage Hortus sanitatis de Jean de Cuba paru en 1487, elle reprsente la chute de pierres de foudre ou craunies supposes produites par le tonnerre. Les pierres de foudre taient en fait des haches de pierre, souvent en silex (pierre  feu) tailles ou polies. L'intrt de cette figuration nave rside dans la morphologie en amande bien observe des bifaces et haches nolithiques que l'on trouvait fortuitement lors des labourages ou travaux dans le sol. L'imagerie tonnante, mais habituelle  cette poque, reprsente ces objets tombant du ciel  la faon des langues de feu de la Pentecte associes  la symbolique chrtienne habituelle de l'amande, renfermant Dieu et l'Homme confondus.
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  Figure4: Gravure reprsentant le biface de Conyers telle qu'elle fut publie en 1715 par John Bagford. La reproduction n'est pas trs fidle  l'original, mais il s'agit de la plus ancienne publication d'un biface.
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  Figure5: Biface d'Hoxne (Suffolk, Angleterre), dcouvert par John Frere en 1797 dans un sdiment dat entre 300000 et 400000ans. Pour la premire fois un biface tait identifi comme un outil fabriqu par les premiers hommes. British Museum, prt de la Society of Antiquaries of London, photo aimablement fournie par le British Museum.


  Le XIXesicle fut marqu par le grand dbat opposant les tenants de la cration  ceux de l'volution. Dans ce contexte, la mise au jour de bifaces dans des sdiments renfermant des faunes disparues, permit aux archologues de dmontrer la haute antiquit de l'homme. Depuis les dbuts de l'archologie prhistorique, les spcialistes s'interrogent sur cet outil remarquable. Ils lui ont consacr d'innombrables travaux. Depuis la premire classification des haches diluviennes par Jacques Boucher de Perthes{52} en 1847 les prhistoriens cherchent la mthode, qu'elle soit typologique, mtrique ou technologique, qui permettrait de saisir, de dcrire et de subdiviser toutes les formes des bifaces. En 1912 Hugo Obermaier publia une premire approche{53}. En 1920 Andr Vayson de Pradenne proposa d'abandonner le terme de coup de poing pour le remplacer par celui de biface{54} avant de proposer un classement complet de ces objets en 1937{55}. Aprs la guerre, Franois Bordes labora une nouvelle classification{56} combinant des critres objectifs, morphologiques et mtriques. Surce socle morphotypologique quantifi se greffrent alors de multiples tentatives complmentaires{57}.  partir des annes 1980 deux tendances se dessinent: les uns poursuivent sur la ligne trace par Bordes en tentant de la complter et de l'amliorer{58}, d'autres tentent d'ouvrir de nouvelles voies{59}. Abandonnant l'aspect purement morphologique les recherches s'orientent rsolument vers une tude techno-fonctionnelle associant l'analyse globale du volume du biface  des analyses d'attributs des bords et des faces pour mettre en vidence des units fonctionnelles ou prhensives.


  Devant ces tentatives innombrables pour saisir et comprendre le phnomne bifacial je me suis demand si, en les considrant uniquement comme de simples outils, la classification des bifaces tait vraiment possible, ou si ces objets renfermaient une signification cache? Seraient-ils  la fois outils et symbole? Seraient-ils conus pour tre vu, pour signifier,  la manire des armes de parade et signes multiples des peuples de l'histoire? Seraient-ils  la fois instruments et images? C'est en 1983, dans le dsert syrien, que j'ai commenc  dvelopper cette rflexion en dbutant la fouille d'un extraordinaire gisement acheulen, Nadaouiyeh Ain Askar{60}. Dans ce site{61} nous avons mis au jour plus de 13000 bifaces (fig.6), matriel de choix pour tudier ces objets. De multiples tudes rsultrent de ces travaux, les unes techniques, sur le site lui-mme et son matriel archologique{62}, les autres, axes sur les aspects non fonctionnels des bifaces{63}. Ces dernires annes, les recherches dans ce sens se sont multiplies. Ainsi, dans une tude consacre aux origines de la Gomtrie, Olivier Keller, mathmaticien tout  fait rationnel, n'hsite pas  consacrer un chapitre au mystre des bifaces pour arriver  la conclusion que le biface pourrait tre un bel objet, source d'un plaisir esthtique{64}. Tout rcemment, dans un article bien document, Derek Hodgson conclut: The very beginning of visual culture, which formed the basis for much later art [...] begann with an interest in symmetry that went beyond mere functional considerations as is testified by the detached concern for the shape of Acheulean handaxes{65}. Le biface serait donc beaucoup plus qu'un simple outil.
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  Figure6: Trois bifaces acheulens du gisement de Nadaouiyeh Ain Askar (El Kowm Syrie), anciens d'au moins 500000ans; fouilles de l'Institut de Prhistoire et Science de l'Archologie de l'Universit de Ble. Photos Erwin Jagher. douard Piette, L'art pendant l'ge du renne, Paris, Masson, 1907.


  Mais qu'est-ce donc qu'un biface?


  Maintes dfinitions ont t proposes{66}. Beaucoup de prhistoriens considrent le biface dans sa globalit, outil de pierre souvent en forme d'amande, faonn plus ou moins compltement sur les deux faces et dont les dimensions sont trs variables. Il possde toujours une double symtrie, faciale de par sa morphologie et latrale du fait de ses deux faces. Le biface est une vritable sculpture qui rsulte de plusieurs tapes de fabrication. L'artisan commence par une mise en forme en frappant directement un bloc de pierre en alternant les coups d'un ct  l'autre. Cette premire opration, la plus importante et la plus longue, donne au biface sa morphologie harmonique et sa double symtrie caractristique. La deuxime phase consiste  retoucher le pourtour pour confectionner l'outil proprement dit. Les objectifs sont multiples: modifications favorisant la prhension, amnagement de la pointe ou des tranchants pour les rendre aptes  des usages prcis. Le biface tait un outil  fonctions multiples, mais cette fonction se surimpose  la forme c'est--dire  l'esthtisme de l'objet. On pourrait dire que l'utile arrive aprs le beau. Par la suite, l'usage du biface, leravivage des parties actives, ou la modification des buts fonctionnels conduisent  une transformation parfois considrable de l'aspect primitif de l'objet. Dans d'autres cas, le biface a certainement servi d'objet votif, conserv dans son tat d'origine sans aucune trace d'utilisation, parfois retrouv dans des endroits singuliers voquant des comportements symboliques forts{67}.


  La pice est donc symtrique indpendamment de son utilisation. On s'est beaucoup interrog sur la signification de cette symtrie qui frle souvent la perfection. On sait depuis longtemps que des animaux comme les grands singes ou les oiseaux prfrent la symtrie  l'irrgularit{68} et que la perception de la symtrie fait partie de la nature et pourrait servir  distinguer les organismes vivants des objets inanims{69}. Dans ce cas, comme le souligne Hodgson sensitivity to symmetry must therefore be crucial to survival e.g., for identifying predators or prey and thus provides evidence of an evolutionary continuity between non-human primates and humans{70}. La symtrie est donc une composante importante du monde vivant et sa perception pourrait donner aux primates et donc  l'homme un avantage, en termes de survie et d'volution. Cela tabli, comment peut-on expliquer que l'homme primitif qui taillait des outils grossiers depuis presque un million d'annes ait peu  peu affin le faonnage de la pierre pour lui donner cette image symtrique. Il s'agit d'un seuil d'hominisation li sans doute  de nouvelles perceptions mentales de l'homme dans son environnement naturel conduisant  des comportements diffrents.


  Le biface, outil  la double image, se trouve donc porteur d'une esthtique complexe,  la fois fonctionnelle et plastique. Quelle qu'en soit la matire, l'artisan la faonne en lui donnant une forme prconue, une image mentale que l'homme conoit avant de raliser l'uvre. Il s'agit bien d'une sculpture, uvre prexistant dans la matrice. Comme l'amande, dont il copie frquemment la forme, le biface, cach au cur de la matire minrale, se dvoile par la volont humaine{71}. Le geste technique de son auteur ralise l'alchimie subtile de la transmutation de l'inerte en symbole de l'homme. Nous l'avons vu, sa silhouette harmonique nous interpelle. Les objets crs par les tres humains prsentent des rapports de proportions et une composition qui rgissent l'unit de l'uvre. Depuis des temps reculs, le corps humain, considr comme le plus parfait exemple de symtrie et d'harmonie de la nature sert de modle  beaucoup d'uvres concrtes. Le nombre d'or est un exemple de postulat de l'harmonie. Chez les Grecs, il correspond  une proportion d'environ 1,62. En Syrie, une seule couche archologique du site de Nadaouiyeh An Askar qui en compte une trentaine a livr prs de 8000 bifaces{72}. Sachant que cette couche n'a encore t fouille que sur une vingtaine de m2, on peut estimer que ce niveau renferme dans sa totalit 60000  70000 bifaces! Ces bifaces prsentent des formes d'une grande puret. La mesure de plusieurs milliers de bifaces vieux de 500000ans nous a montr une tendance  la standardisation et  la reproduction d'un rapport longueur/largeur prfrentiel. Ce rapport est voisin de 1,4 en moyenne. Pour moi, il s'agit d'un rapport harmonique fondamental cr par Homo erectus. La morphologie symtrique du biface n'voque-t-elle pas la forme de l'homme lui-mme ou de sa main? J'y vois le signe premier d'une anthropomorphisation de la matire et de l'apparition de l'image. L'tre humain, consciemment ou inconsciemment introduit son image et sa force dans l'outil, transmetteur d'nergie entre lui et la matire  transformer. Si cette hypothse est correcte, le biface renfermerait l'image symbolique de son crateur et donc un peu de sa puissance. La naissance de l'image serait une tonnante tentative d'humanisation de l'inerte. L'homme a fait le biface  son image, l'homme ne fait que s'imiter dans son uvre, son uvre est son miroir affirme Miloutine Borissavlievitch{73}. Le faonnage de la pierre cristallise la puissance humaine dans l'outil.


  Dans ce cas, le corps humain serait l'emblme initial de la beaut.


  D'ailleurs, dans son sens premier, tymologique, l'image, l'imago des romains dsignait le portrait d'un anctre, vnr dans l'atrium. Il s'agissait de la reprsentation d'un dfunt. Cette notion possde un enracinement  la fois anthropologique et religieux. En suivant cette ide, le biface, image ancestrale symbolique de l'homme, serait l'imago des commencements. Par ses mtamorphoses typologiques allant du pic  l'ellipse et au cercle en passant par l'amande, forme idale la plus frquente, l'image du biface semble osciller entre deux ples, le fminin et le masculin.


  Autre fait troublant, de par sa symtrie bifaciale l'outil est incontestablement Janus. Dans cette courte note, faute de place, je n'entrerai pas dans la symbolique complexe de cette divinit. Je relverai cependant une observation: dans le premier livre des Fastes, Ovide crit, faisant parler le dieu Janus qui vient subitement d'apparatre en le glaant de frayeur: Me Chaos antiqui nam sum res prisca uocabant/aspice quam longi temporis acta canam{74}. Vers que l'on pourrait traduire un peu librement par: Jadis  car je suis chose antique , on m'appelait chaos: vois  quelle poque lointaine remontent mes rcits. Ainsi, pour les anciens Romains, Janus,  tte biface, tait la divinit archaque par excellence, celle qui remontait au Chaos primitif, c'est--dire aux premiers ges de l'humanit,  l'aurore de la prhistoire. Cette association de l'imago (image de l'homme) et de janus (principe de la dualit originelle) est saisissante dans la symbolique du biface.


  Ainsi, pour moi, aux commencements de l'ge de pierre, la beaut naquit des gestes techniques de l'Homo erectus, quelque part dans la savane africaine. Sur cette terre immmoriale, il cra le langage des formes, liant le visible  l'invisible. Le biface est  la fois image, signe et puissance. L'mergence de la beaut permit  l'tre humain de se reconnatre et de se raliser.
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